
De façon récurre n t e, les professionnels des musées,

des archives et des bibliothèques sont invités à

s ’ i n t e r roger sur les différences et les convergences qui

distinguent ou ra p p rochent les services dont ils ont la charg e.

Les archives dans
les bibliothèques
Logiques de service
ou accidents de parcours ?
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En matière de collecte du patri m o i n e
é c rit et de sa mise en va l e u r, la fro n-
t i è re entre les établissements est par-
fois incert a i n e . Pour ce qui est du
p a rt age des rôles entre les dépôts
d ’ a rch i ves et les bibl i o t h è q u e s ,on en
appelle ord i n a i rement au bon sens,
au respect de la vocation pro p re à
ch a c u n , au respect du contri b u abl e ,
à l’économie générale des serv i c e s
p u blics ch a rgés de la conservation à
des fins de re ch e rche scientifi q u e . . .
B re f, beaucoup de décl a rations de
bonnes intentions.

Cela ne suffit sans doute pas
puisque régulièrement les administra-

tions centrales sont saisies de dos-
s i e rs plus ou moins compliqués, p l u s
ou moins sensibl e s , où il leur est
demandé de rappeler discrètement
ce qui dev rait être la pratique usuelle
en matière d’enri chissement des
fonds pour les uns et les autre s .D e
façon re l a t i vement fréquente, l e s
deux inspections générales concer-
nées se penchent sur des situations
non confo rmes au souhaitabl e ,m a i s
où souvent le passé pèse de tout son
p o i d s .C’est ainsi qu’en 1994,les deux
d i rections compétentes – Dire c t i o n
des arch i ves de France (DAF) et Dire c-
tion du livre et de la lecture (DLL) –
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ont été conduites à publier une circ u-
l a i re conjointe pour fi xer sur le
papier les principes d’action des pou-
vo i rs publics à ce sujet.

Dans le droit fil de cette réfl ex i o n ,
l’École nationale du patrimoine a 
o rganisé en janvier 1996 un stage inti-
tulé « Les bibliothèques dans les ser-
vices d’arch i ve s » . Celui-ci s’appuya i t
sur une enquête menée de main de
m a î t re par Géra rd Moy s e , a c t u e l
d i recteur des arch i ves départ e m e n-
tales de la Côte-d’Or, et par Chri s t i n e
de Jo u x , c o n s e rvateur au Serv i c e
t e chnique de la DAF ;dans son art i cl e ,
Arlette Playoust y fait largement allu-
s i o n , il est donc inutile d’insister ici
sur l’intérêt de ce trava i l 1.

Cette même École nationale du
p a t rimoine avait organisé au pri n-
temps 1997, dans le cadre du stage
t e chnique international d’arch i ve s ,
une journée sur le thème B i bl i o -
thèques et arc h i ve s .

La bibl i o graphie jointe montre ra
qu’il s’agit là de la re p rise de ques-
tions bien installées dans la réfl ex i o n
i n t e r p ro fe s s i o n n e l l e .Ce qui lui donne
une actualité plus visible tient sans
doute à la maturité de plus en plus
grande des collectivités terri t o ri a l e s
en matière culture l l e , et à la fa ç o n
dont elles peuvent marquer par cet
a xe leur identité et leur champ de
c o m p é t e n c e .Cette maturité s’accom-
p agne par ailleurs d’une appro ch e
plus rationalisante des services cultu-
rels : l ’ a rgumentation des pro fe s-
sionnels doit ainsi se stru c t u rer et

s ’ a ffiner pour répondre à la demande
sociale et politique qui ne tolère plus
les sujets tabous et les positions éta-
blies sur des présupposés datés.
Au risque de passer pour inquisiteur,
le re g a rd comptabl e ,e n fi n , ch e rch e
vo l o n t i e rs à débusquer doublons et
i l l o gismes pour une action publ i q u e
plus cohére n t e .

De récentes inaugurations minis-
t é rielles ont rappelé que les sch é m a s
p ro fessionnels ou administratifs pou-
vaient être réaménagés par la dé-
cision politique, p a r fois selon des
c ri t è res que l’on ne croyait plus
c o n t e m p o ra i n s .On garde à l’esprit le
t i t re de L i v res Hebdo « A t t e n t i o n ,l e c-
t u re Fr ê ch e » (27 octobre 2000),qui a
rendu compte de « l ’ i n a u g u ration de
la bibliothèque municipale centra l e
et arc h i ves de la Ville de Montpellier » :
un bâtiment de 15000 m2 dont « l e s
voluptueuses salles de lecture du
t roisième étage [ s o n t ] vouées au
p a t rimoine et aux arc h i ves mu n i c i -
p a l e s . »

Il n’est donc pas inutile de re fa i re
le point sur cette question en
e s s ayant d’apporter à la réfl ex i o n
quelques éléments nouve a u x .

Le présent art i cl e , qui s’en tiendra
à la situation française et évo q u e ra
essentiellement pour les bibl i o-
thèques leur dimension patri m o n i a l e ,
ch e rch e ra donc à présenter les pri n-
cipes et les textes qui définissent les
relations entre les deux types de ser-
vices au plan de la constitution des
collections et de leur signalement.
P u i s , il tentera de dresser le tabl e a u
des fonds d’arch i ves en bibl i o t h è q u e .
E n fi n , il s’attach e ra à examiner les ra i-
sons pour lesquelles les fro n t i è re s
sont mouva n t e s , mais aussi cert a i n e s
des dynamiques possibl e s .

Des principes et des textes

R evenir à la manière dont la
France moderne a initialement org a-
nisé la sauve g a rde de son patri m o i n e
é c rit fo u rnit plusieurs points de réfé-
rence qu’il convient de ne pas perd re
de vue.

Bases législatives 
et réglementaires

Les objets d’art aux mu s é e s , l e s
o u v rages imprimés et manu s c rits aux
b i bl i o t h è q u e s , la documentation pri-
m a i re à contenu politique, a d m i n i s-
t ratif et comptable aux arch i ve s ,c ’ e s t
s chématiquement cette répart i t i o n
que le législateur et l’administra t e u r
des années 1789-1790 ont vo u l u
m e t t re en place. C’est sur ces bases
que certains biens des 4500 maisons
re l i gieuses du royaume ont été « p l a -
cés sous la main de la Nation » à tra-
ve rs un ensemble de textes officiels ;
on citera la loi du 5 nove m b re 1790
sur les papiers des établ i s s e m e n t s
e c clésiastiques et l’instruction sur la
c o n s e rvation des manu s c ri t s , l i v re s
i m p rimés et ch a rtes du 15 décembre
1 7 9 0 . On mentionnera aussi bien sûr
l ’ a rrêté consulaire du 8 pluviôse an X I
(28 janvier 1803), à partir duquel
f u rent créées nombre de bibl i o-
thèques mu n i c i p a l e s2.

Pour s’en tenir à un seul exe m p l e
p ris en prov i n c e ,on pre n d ra le cas de
l ’ abb aye de Cîteaux, en Bourgo g n e ,
qui vit l’essentiel de son patri m o i n e
c u l t u rel et intellectuel pre n d re le ch e-
min de trois institutions publiques :
les actuels musée des Beaux-art s ,
b i bliothèque municipale de Dijon et
a rch i ves départementales de la Côte-
d ’ O r.On voit que le respect des fo n d s
est d’emblée limité par la nature
même des biens à conserve r, par 
leur traitement et leur destination
p u bl i q u e ; ce serait un leurre que de
vouloir conserver à l’identique sur 
un mode organique sembl able l’en-
s e m ble d’un bien : l ’ e fficacité du 
s e rvice publ i c , dans son ensembl e ,
appelle des réponses fo n c t i o n n e l l e s
a p p ro p ri é e s .

Ce dispositif « révo l u t i o n n a i re » est
rappelé en exe rgue de la c i rc u l a i re
du 2 s ep t e m b re 1994, signée conjoin-
t e m e n t par les deux dire c t i o n s

L E S  A R C H I V E S  D A N S  L E S  B I B L I O T H È Q U E S

Après avoir commencé sa carrière en 
bibliothèque centrale de prêt, Albert Poiro t ,
archiviste-paléographe, a assuré les fonctions de
directeur de la bibliothèque municipale de Dijon. 
Il est actuellement inspecteur général des
bibliothèques. Parmi les publications de l’auteur,
dont le sujet s’apparente au thème du présent
article, on citera une Étude sur le dépôt légal
i m p r i m e u r (Inspection générale des
bibliothèques) et « Le patrimoine vivant en
F r a n c e », dans Le patrimoine : histoire, pratiques
et perspectives (Cercle de la librairie).

1 . C f . dans ce même numéro, l’article d’Arlette
Playoust, « Les bibliothèques dans les services
d’archives », p. 15-20.

2 . Voir Histoire des bibliothèques françaises, t. 3 :
Les bibliothèques de la Révolution et du 
X I Xe siècle : 1789-1914, Paris, Promodis-Éd. du
Cercle de la librairie, 1991.
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c o n c e rn é e s , re l a t i ve à la répart i t i o n
des attributions en matière de conser-
vation du patrimoine écrit entre les
s e rvices d’arch i ves et les bibl i o-
t h è q u e s . Ce document débute en fa i-
sant référence à « un certain nombre
d ’ a n o m a l i e s » en la matière , « d o n t
c e rtaines peuvent avoir une ori gi n e
déjà ancienne ». Il porte sur la
c o n s e rva t i o n , la collecte et les acqui-
sitions ; sa lecture est très conseillée,
même aux pro fessionnels qui ne sont
pas directement confrontés à cette
p ro bl é m a t i q u e .

Sans classement hiéra rch i q u e
e n t re ces diff é rents textes offi c i e l s ,i l
c o nvient de signaler en tro i s i è m e
point le dispositif attaché au d é p ô t
l é ga l . On s’en tiendra au dispositif
actuel et à la réglementation issue de
la loi en vigueur, celle du 20 juin
1 9 9 2 , qui a été mise en œuvre à tra-
ve rs les deux décrets du 31 d é c e m b re
1993 et du 5 janvier 1995,d i ve rs arr ê-
tés du 12 janvier 1995 et l’arrêté du
16 décembre 1996. D’après ce der-
n i e r, des bibliothèques de serv i c e s
d ’ a rch i ves peuvent être ch a rgées de
la collecte du dépôt légal impri m e u r
q u a n d ,dans une circ o n s c ription don-
n é e , aucune stru c t u re autre ne para î t
en mesure d’off rir une garantie suffi-
sante pour la conservation du patri-
moine imprimé local. Il s’agit en
p a rticulier des trois départ e m e n t s
f rançais d’Amérique (Mart i n i q u e ,G u a-
d e l o u p e ,G u yane) et de la Po ly n é s i e
f ra n ç a i s e . Il est d’ailleurs curieux de
constater la nécessité d’un arrêté spé-
c i fique pour que les conserva t e u rs
du patrimoine en ch a rge de ces dé-
pôts d’arch i ves soient « assimilés aux
c o n s e rva t e u rs des bibl i o t h è q u e s , e n
ce qui concerne le dépôt léga l »3.

Tel un Sisyphe, on ra p p e l l e ra que
le dépôt légal est à bien distinguer de

t rois autres obligations de dépôt : l e
dépôt judiciaire , le dépôt administra-
tif (tous deux définis par la loi du
2 9 juillet 1881 re l a t i ve à la liberté de
la pre s s e ) , et le dépôt des publ i c a-
tions destinées à la jeunesse (loi du
1 6 juillet 1949 re l a t i ve à ce type de
p u bl i c a t i o n s ) .Au moins dans le deu-
xième cas, il arri ve que les exe m-
p l a i res concernés soient orientés i n
fi n e ve rs les services départ e m e n-
taux d’arch i ves ; cette réalité n’a ri e n
à voir avec la législation sur le dépôt
légal et son application.

D ’ a u t res textes organisent la répar-
tition des rôles entre bibliothèques et
a rch i ves et entre les directions mi-
n i s t é rielles concern é e s . Pour des
besoins liés au tra n s fe rt à l’étra n ge r
d’éléments du patrimoine national,
le législateur a voté une loi sur la 
c i rculation des biens culture l s
( 3 1 d é c e m b re 1992), m o d i fiée par la
loi du 10 juillet 2000. Même si cette
l é gislation a une vocation ex t e rn e ,
elle peut nous écl a i rer sur l’org a n i s a-
tion intern e . Il n’est pas dans le pré-
sent propos de fa i re l’exégèse de ces
deux lois ;on notera simplement que
l’État est appelé à délivrer un cert i-
ficat d’ex p o rtation pour des biens
c u l t u rels qui n’auront pas été consi-
dérés comme « trésor national » ;c e s
biens sont répartis en 14 catégo ri e s
( d é c ret du 29 janvier 1993) ; l ’ i n s t ru c-
tion des dossiers est à la ch a rge des

d i rections compétentes du ministère
ch a rgé de la Culture .

Ainsi la Direction du livre et de la
l e c t u re est appelée à coordonner 
l’action des pouvo i rs publics pour les
c a t é go ries 5, 7 ,8 ,9 ,1 0 ,1 1 , 12b (pour
l’essentiel : grav u re s ,p h o t o gra p h i e s ,
i n c u n abl e s ,m a nu s c ri t s ,l i v res de plus
de 100 ans d’âge ,c a rt e s . . . )4.Pour cer-
taines de ces catégo ri e s , la re s p o n s a-
bilité est part agée avec d’autre s
s t ru c t u res ministérielles :ainsi la caté-
go rie 11 qui concerne « les arc h i ve s
de toute nature comportant des élé -
ments de plus de 50 ans d’âge , q u e l
que soit leur support ». La Dire c t i o n
des arch i ves de France est nature l l e-
ment le second interve n a n t . La ligne
de part age porte en principe sur les
c o rrespondances : à la DAF vont les
c o rrespondances scientifiques et ad-
m i n i s t ra t i ve s , à la DLL les corre s p o n-
dances littéra i res et art i s t i q u e s . L a
n a t u re même de ces documents peut
donner à la répartition un cara c t è re
i n c e rtain ; on pourrait même légi t i-
mement se demander si cela re n d
bien compte des réalités observ é e s
dans les bibliothèques de plusieurs
grands établissements ri ches en
a rch i ves scientifi q u e s , comme le Mu-
séum national d’histoire nature l l e .L e s
deux directions ministérielles appa-
raissent conjointement avec la Di-
rection des musées de France pour 
la catégo rie 12b (« collections pré-
sentant un cara c t è re histori q u e ,
p a l é o n t o l o gi q u e ,e t h n o graphique ou
nu m i s m a t i q u e » ) .

Du côté des bibl i o t h è q u e s ,l ’ a p p l i-
cation de ces lignes dire c t rices donne
p a r fois lieu à des sortes de trava u x
p ra t i q u e s . On pense aux projets 
d’acquisitions inscrits dans le cadre
b u d g é t a i re des fonds régionaux d’ac-
quisition pour les bibl i o t h è q u e s
(F R A B) 5, sur lesquels un avis est à
é m e t t re , notamment par cert a i n s
fo n c t i o n n a i res de l’État .Depuis 1990,3 . Le titre V du décret du 31 décembre 1993 traite

« du dépôt légal au ministère de l’Intérieur ». 
Il en ressort que les périodiques édités ou
importés dans les départements sont déposés en
un exemplaire auprès des préfectures ; ils peuvent
donc être ensuite orientés vers les services
départementaux d’archives à des fins de
conservation. Un dispositif particulier de ce titre V
concerne les territoires d’outre-mer et la
collectivité territoriale de Mayotte.

4 . La Circulation des biens matériels, Ministère de
l’Éducation nationale et de la Culture et ministère
du Budget, 1993 (dépliant).
5 . F R R A B, quand la convention prévoit également
des interventions dans le domaine de la
r e s t a u r a t i o n .

Le dépôt légal
est à bien distinguer

de trois autres
obligations de dépôt :

le dépôt judiciaire,
le dépôt administratif 

et le dépôt des publications
destinées à la jeunesse
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une dizaine de conventions ont per-
mis l’installation de ces instances. E n
m a t i è re d’acquisition, une partie de
leur coordination et l’appari t i o n
d’une doctrine passaient nag u è re par
une commission technique du Co-
mité technique du Conseil national

s c i e n t i fique du patrimoine des bibl i o-
thèques publiques (créé en 1989).
Au j o u rd ’ h u i , un département de la
DLL et les conseillers pour le livre et
la lecture auprès des directions régi o-
nales des affa i res culturelles (D R AC)
ont parfois à rappeler les fro n t i è re s
qui sont à respecter quand, p a r
exe m p l e , une bibliothèque s’inté-
resse à l’achat d’un fonds d’arch i ves ;
en ce cas, l ’ a rg u m e n t a i re doit être
s c i e n t i fiquement fondé pour que le
dossier re ç o i ve l’aval attendu. M a i s , à
l’occasion d’affa i res mal ori e n t é e s ,i l
peut arri ver que le « rappel au règle-
m e n t » , sous la fo rme de l’amical
c o n s e i l ,puisse s’adresser a contra ri o
à un dépôt d’arch i ves ou, plus sou-
ve n t , à un mu s é e .

On signalera enfin une diff é re n c e
n o t able pour ce qui est des pro c é-
d u res de classement : les arch i ves dis-
posent d’un système législatif qui leur
est pro p re (loi du 3 janvier 1979).
Sans plus de commentaire , on indi-
q u e ra que, pour les documents qui
i n t é ressent les bibliothèques et dont
le classement apparaît souhaitabl e ,
les pouvo i rs publics font appel à la 
loi sur les monuments historiques du
3 1d é c e m b re 1913 !

Tous ces dispositifs législatifs ou
r é g l e m e n t a i res fi xent le cadre de la
r é p a rtition entre les établ i s s e m e n t s

ou écl a i rent sur les objectifs que 
p e u vent se fi xer les pro fe s s i o n n e l s
c o n c e rnés par les enri chissements du
p a t rimoine écri t6.

Des pratiques
p rofessionnelles parallèles

Les pratiques pro fessionnelles qui
ont cours dans les bibliothèques et
les services d’arch i ves re l è ve n t - e l l e s
de la géométrie euclidienne ? Au t re-
ment dit, t racent-elles des voies pa-
rallèles qui sont incapables de se
re j o i n d re ?

Dans la majorité des cas, la fo rm a-
tion initiale des personnels se fa i t
selon des orientations diff é re n t e s .I l
fa u d rait ab o rder cette question caté-
go rie par catégo ri e . Le sujet que nous
t raitons ici nous autorise à nous limi-
ter aux conserva t e u rs ch a rgés de
fi xer des objectifs au service sous la
re s p o n s abilité de la collectivité d’ap-
p a rt e n a n c e .

Dans le cas des arch i ves départ e-
m e n t a l e s , on a affa i re à un corps
e n c o re assez homogène ; ses géné-
rations actuelles sont fo rmées à 
l’École nationale des ch a rt e s , puis à
l’École nationale du patrimoine ; il est
e n c o re assez sensible à des concepts
re l a t i vement centra l i s a t e u rs qui se
t raduisent par un important travail de
c o d i fication (principes de commu n i-
c a t i o n , p h o t o c o p i e , re p ro d u c t i o n ) .
Les arch i ves municipales sont en
g é n é ral dirigées par des cadre s A ,
pour beaucoup fo rmés à l’unive r-
s i t é 7 ; nous connaissons aussi le cas
de conserva t e u rs d’État en détach e-
m e n t . À l’inve rs e ,on a de plus en plus
de conserva t e u rs terri t o riaux dans
les services départ e m e n t a u x . S o u s

l ’ e ffet de la décentralisation et du fa i t
d’une politique malthusienne de 
l ’ É t a t , le pay s age pro fessionnel des
a rch i ves est en train d’évo l u e r.

La dive rsité des ori gines est une
réalité plus ancienne pour le milieu
des bibl i o t h é c a i re s .G l o b a l e m e n t ,l ’ e s-
p rit de la décentralisation y a souffl é
un peu plus tôt. C e rtains thèmes y
sont plus port e u rs : les pro bl é m a-
tiques liées à l’info rm a t i q u e , à la nor-
m a l i s a t i o n , aux réseaux y ont tro u v é
de précoces militants.

S ’ e n s u i vent des techniques pro fe s-
sionnelles et des dynamiques diff é-
re n t e s ,même si l’on s’en tient au seul
p a t rimoine écri t .L’ a rchiviste aura une
vision de ses fonds d’emblée mar-
quée par leur constitution, a d m i n i s-
t ra t i ve et histori q u e .Sans ignorer tout
ce qui fait l’histoire de son établ i s s e-
ment et de ses collections, s o u ve n t
illustrée par l’existence de fonds bien
i d e n t i fi é s , le bibl i o t h é c a i re réfl é ch i ra
plus selon une organisation encycl o-
pédique de la connaissance, q u a n d
bien même les ouvrages anciens sont
rangés par fo rmats et/ou ord re d’arri-
vée dans les mag a s i n s . Le premier tra-
vaille plus sur des séri e s , le second
d ava n t age sur des unités. On pourra
bien sûr re p ro cher à ces considé-
rations un excès de schématisme (les
b i bliothèques ont aussi leurs séri e s ,
catalogues de libra i re s , re c u e i l s ,s é ri e s

d o c u m e n t a i res… ; les arch i ves possè-
dent également des pièces qui éch a p-
pent au traitement coura n t ) . Mais 
la manière dont s’accroissent les
a rch i ves et dont elles sont gérées 
est d’ab o rd liée aux organismes qui
les produisent ; en bibl i o t h è q u e , l a

L E S  A R C H I V E S  D A N S  L E S  B I B L I O T H È Q U E S

6 . Compte tenu de son état d’inachèvement, nous
ne ferons que signaler, pour mémoire, le Code du
patrimoine. C f . Jean-Luc Gautier-Gentès, 
Le contrôle de l’État… (voir bibliographie).
7 . En ce domaine, on peut citer pour exemples 
les cursus de formation des universités de Haute-
Alsace et d’Angers. Pour plus d’informations, voir
« La formation archivistique à l’université :
compte rendu de la journée d’étude du 
22 novembre 1997 », Adelitad, 1998 
(n° 17 d’Archi’V : Bulletin de l’Adelitad).

L’archiviste aura
une vision de ses fonds

d’emblée marquée 
par leur constitution,

a d m i n i s t r a t i v e
et historique…

…le bibliothécaire
réfléchira plus

selon une organisation
encyclopédique de la

c o n n a i s s a n c e
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gestion d’un fo n d s , même spécialisé,
e n t retient un ra p p o rt avec l’unive rs a-
lité des savo i rs .

La pratique des éliminations pré-
sente également des diff é re n c e s . Pa r
exe m p l e , dans les bibl i o t h è q u e s ,o n
i g n o re ce que peut être une sélection
à partir d’un principe d’éch a n t i l l o n-
n age . Par ailleurs , ce serait mal
c o n n a î t re les bibliothèques que de
penser que le désherbage des col-
lections est un concept qui puisse
s’appliquer sans interprétation au p a-
t rimoine : comme pour les arch i ve s ,
tout document de type patrimonial a
vocation à y être sauve g a rd é 8. R e s t e
bien sûr à s’entendre sur ce qui est
p a t ri m o n i a l ,sur l’adéquation entre les
objectifs et les moyens et sur les
conséquences à en tire r,mais ce n’est
pas ici le sujet 9.
Sur le plan des statistiques et des 
ra p p o rts annuels que demandent les
a d m i n i s t rations centra l e s , on peut
ê t re surpris de la diff é rence de tra i t e-
ment qui existe entre les deux types
d ’ é t ablissements : 4 pages pour les
b i bliothèques municipales pour l’en-
s e m ble de leurs activités, à peu près
dix fois plus pour les arch i ve s 1 0 ; o n
se tro u ve ainsi au cœur des appro ch e s
d i ve rgentes esquissées plus haut.À ce
p ro p o s , la circ u l a i re de 1994 précise
q u e , pour le cas où une bibl i o t h è q u e
c o n s e rve des arch i ves constituées,
elle doit se mettre en confo rm i t é
avec la réglementation et notamment
a d resser un ra p p o rt annuel spéci-
fique à la DA F.

Si les fo rmations sont en généra l
d i s t i n c t e s , on ne saurait passer sous
silence la fonction de creuset com-
mun que joue l’École nationale des

ch a rtes pour certains conserva t e u rs
de bibliothèques et d’arch i ve s .On ne
peut sous-estimer ce qu’apportent à
l ’ i n t e r p ro fession ces années où les
p ro blématiques générales des ser-
vices sont présentées aux nouve l l e s
g é n é rations ; cela se traduit notam-
ment par un stage , assez court il est
v ra i , où chaque étudiant découvre
dans une même ville les réalités des
a rch i ve s , des mu s é e s , des bibl i o-
t h è q u e s . On peut même insister sur
un point : c’est d’ab o rd une culture
du patrimoine écrit que donne 
l’École des ch a rt e s , avant que ses étu-
diants ou anciens étudiants n’ab o r-
dent les techniques pro fe s s i o n n e l l e s
qui se gre ffe ront dessus 1 1.

Ce facteur de cohérence peut se
re t ro u ver dans les éch a n ges et re n-
c o n t res qui ra s s e m blent les inspec-
tions générales où des ch a rtistes sont
présents de part et d’autre 1 2. C e l a
p e rmet une compréhension mu t u e l l e
qui n’est pas superfétatoire pour des
d o s s i e rs où l’on s’interro ge sur l’ap-
plication de la circ u l a i re de 1994 ;
cela est aussi vrai pour maints conser-
va t e u rs travaillant au sein des deux
d i re c t i o n s .

E n fi n , pour ne pas alourdir notre
p ro p o s , nous n’insisterons pas sur la
p ro blématique pro p re à l’École natio-
nale du patri m o i n e , sur certains axe s
de fo rmation continue qu’elle déve-
loppe (par exe m p l e , en 2001, la jour-
née d’étude sur Le livre illustré du
X V Ie au XXe s i è cl e s , en relation avec 
l’École nationale supéri e u re des
sciences de l’info rmation et des
b i bl i o t h è q u e s ) , ainsi que sur son idée
initiale de créer une spécialité Bibl i o-
thèque du patri m o i n e .

Les fonds d’archives 
dans les bibliothèques :
quelques réalités

Avoir une vision globale des fo n d s
d ’ a rch i ves conservés en bibl i o t h è q u e
n’est pas chose fa c i l e . On peut 
é voquer trois outils d’appro che : l e s
ra p p o rts annuels quand ils sont
e nvoyés à la Direction des arch i ve s
de Fra n c e 1 3,les missions d’inspection
g é n é rale qui permettent quelques
c o n s t a t s , et enfin un ouvrage qui
n ’ avait vraiment pas cette fi n a l i t é ,
à savoir le Pa t rimoine des bibl i o -
thèques de Fra n c e .

Si l’on se réfère à cet ouvrage en
dix volumes (plus un index) qui n’a
pas de fonction statistique, c’est sans
doute que l’on n’est pas bien arm é
pour ab o rder cette question.Ce n’est
pas entièrement fa u x , mais l’apport
de ce superbe travail est vra i m e n t
très intéressant et très parlant.

On utilisera l’index , q u i , m a l gr é
c e rtaines imperfe c t i o n s , donne les
clefs indispensables ; on re gre t t e ra
simplement l’absence de re nvoi à
d i ve rs fonds d’arch i ves qui sont par
exemple conservés à la Bibl i o t h è q u e
de documentation intern a t i o n a l e
c o n t e m p o raine ou à la bibl i o t h è q u e
municipale de Roanne.

Une approche chiff r é e

Venons-en à l’essentiel. À l’issue
d’une pro c é d u re de sélection, u n
e n s e m ble de 380 établissements a été
appelé à fi g u rer dans cet ouvrage 1 4 ;
p a rmi ceux-ci,des bibliothèques bien
s û r, mais aussi des mu s é e s , d e s
a rch i ve s , des institutions privées et
d ’ a u t res cas d’espèce.

V A R I A

8 . Notamment pour ce qui est de la procédure de
d é s a ffection, on pourra se reporter à l’ouvrage de
Jean-Luc Gautier-Gentès (p. 24 et 25). En juin
1999, l’École nationale du patrimoine avait
organisé une table ronde intitulée « Tri, sélection,
conservation : les choix du patrimoine », où les
d i fférentes pratiques avaient été abordées, mais
sans confrontation entre elles.
9 . Pour la problématique d’ensemble, on
consultera Le Patrimoine : histoire, pratiques et
perspectives… (voir bibliographie).
1 0 . Remplies, ces grilles statistiques peuvent faire
jusqu’à 100 pages.

1 1 . On peut regretter que les futurs
conservateurs non issus de cette École des chartes
n’aient guère l’occasion d’effectuer cette même
découverte au cours de leur formation à l’École
nationale supérieure des sciences de l’information
et des bibliothèques.
1 2 . On notera que l’Inspection générale des
archives et les directeurs d’archives
départementales exercent au nom de l’État un
contrôle scientifique et technique ; l’Inspection
générale des bibliothèques, dont actuellement
trois des membres sur huit sont archivistes-
paléographes, s’en tient au seul contrôle dit
t e c h n i q u e . . .

1 3 . Pour le dernier exercice, les Archives de
France en ont reçu deux au total !
14. On relèvera qu’à cette date, l’État recensait
2300 bibliothèques municipales et que le nombre
des bibliothèques municipales mentionnées dans
l’ouvrage Patrimoine des bibliothèques de France
s’élève à 239, soit 10 %, ce qui constitue une
donnée d’autant plus intéressante que, dans le
même temps, 522 BM affichaient la propriété de
collections patrimoniales dans leur rapport annuel
(voir l’édition des données 1995 publiées en
1997). 
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L’ i n d ex produit 35 références re l a-
t i ves à des arch i ves conservées dans
des bibl i o t h è q u e s . Six concern e n t
des manu s c rits littéra i res et éch a p-
pent pour le moment à notre pro p o s ,
de même que celle qui porte sur des
a rch i ves sonores et, e n fi n , celle qui
c o n c e rne une donation à un mu s é e .
Ce sont donc 27 mentions qui fo n t
r é f é rence à des fonds d’arch i ves iden-
t i fiés comme tels :
– 23 sont relatifs aux arch i ves com-
mu n a l e s , le plus souvent anciennes,
déposées à la BM ;
– 3 concernent des arch i ves hospita-
l i è res ;
– 1 fait référence à des arch i ves di-
p l o m a t i q u e s .

Le poids de l’histoire

S o u vent les références se cro i s e n t ;
assez souvent une BM conserve à la
fois des arch i ves commu n a l e s , d e s
a rch i ves hospitalière s , les re gi s t re s
p a roissiaux et d’état civil. La constitu-
tion du fonds d’arch i ves est en géné-
ral liée à la réalité communale ; o n
t ro u ve peu d’arch i ves féodales ;
R o a n n e , avec les arch i ves du duch é
du Va l e n t i n o i s , possession de Ja c q u e s
C œ u r, fait ex c e p t i o n . Peu d’arch i ve s
re l i gieuses également, si l’on ex c e p t e
les re gi s t res paro i s s i a u x .

La plupart du temps, les arch i ve s
municipales concernées sont anté-
ri e u res à 1789. C e rtaines pièces sont
anciennes (XIIe s . ) ,p a r fois on a affa i re
à des séries plus récentes : à Be-
s a n ç o n , les arch i ves municipales cou-
ra n t e s , à Vi l l e f ra n ch e - s u r - S a ô n e , l e s
d é l i b é rations du conseil mu n i c i p a l
jusqu’en 1968.

Plusieurs bibliothèques gardent
aussi les arch i ves de sociétés sava n t e s .
Au t re cas de fi g u re avec les arch i ve s
d ’ a rchitecte conservées à la bibl i o-
thèque municipale de Niort . La situa-
tion perd u re également de ces
é t ablissements qui conservent leurs
p ro p res arch i ves ; cette réalité
remonte parfois à l’époque où re s-
p o n s able des arch i ves et re s p o n s abl e
de la bibliothèque ne faisaient qu’un,
ou bien à une sorte de m o d u s

v i vendi quand le bibl i o t h é c a i re se
t ro u vait être arch i v i s t e - p a l é o gra p h e
et pouvait se prévaloir d’une cert a i n e
p o ly valence au re g a rd d’arch i ve s
municipales peut-être moins bien
encadrées sur le plan scientifi q u e .I l
est bien certain que les ch a n ge m e n t s
dans les pro fils des dire c t e u rs peu-
vent conduire désormais à des
a p p ro ches diff é re n t e s .

La présence de fonds d’arch i ve s
dans les bibliothèques mu n i c i p a l e s
ne tro u ve pas d’ori gine dans l’impor-
tance de la ville. Sont concernées des
grandes cités comme Pa ris (Bibl i o-
thèque histori q u e , B i bl i o t h è q u e
Fo rn ey...) et des petites localités
comme Jo i nville (5000 hab i t a n t s ) .L a
c i rc u l a i re de 1994 fait doubl e m e n t
r é f é rence à la taille de la commu n e :
en dessous de 2000 habitants, les

archives communales de plus de
100 ans d’âge sont à déposer aux
archives départementales (article
L. 317-2 du Code des communes,
d eve nu art i cle L 1421-7 du Code géné-
ral des collectivités terri t o riales) ;d a n s
les villes de plus de 50000 hab i t a n t s ,
les archivistes ont pu être intégr é s
dans le cadre d’emploi des conserva-
t e u rs terri t o riaux (décret du 2 s e p-
t e m b re 1991), ce qui conduit à
penser « que la création d’un serv i c e
d ’ a rc h i ves communales constitue le
mode normal de gestion des
a rc h i ves de cette catégo rie de com -
mu n e s » . Et la circ u l a i re d’en tirer 
la conséquence : « Il n’existe en
revanche aucune disposition légi s l a -
t i ve ou réglementaire qui précise la
façon dont doit être organisée la ge s -
tion des arc h i ves communales dans

les communes ayant une popula -
tion comprise entre deux mille 
et cinquante mille hab i t a n t s .Au s s i
un certain nombre de commu n e s
ont-elles choisi de confier la conser -
vation de leurs arc h i ves à la bibl i o -
thèque mu n i c i p a l e . »

Les petites BM ch a rgées par les
villes du classement et de la sauve-
g a rde des arch i ves communales sont
très certainement nombre u s e s . L a
valeur patrimoniale re l a t i ve de leurs
fonds les fait échapper aux 10 vo-
lumes du Pa t rimoine des bibl i o -
thèques de France ; il serait vain de
citer tel ou tel exe m p l e , car aucun
n’est en soi signifi c a t i f.

Pa r fois une convention existe ave c
les A rch i ves de France ; c’est le cas
de la BM de Saint-Omer qui gard e
3 5 0000 minutes du gros des notaire s
( X V Ie- X V I I Ie s . ) . Le plus souve n t , i l
s ’ agit d’un dépôt « h i s t o ri q u e » de la
p a rt de la Vi l l e .On gère un passé et les
acquisitions sont ponctuelles (horm i s
le cas des arch i ves coura n t e s ,q u a n d
les deux services sont placés sous la
même autori t é ) . On peut toutefo i s
citer des acquisitions qui entre n t
dans une politique d’enri ch i s s e m e n t
a c t i ve , comme celles de la Bibl i o-
thèque historique de la Ville de Pa ris à
la fin du XIXe s i è cl e .Quelques dépôts
sont même récents : c’est en 1968
que des arch i ves hospitalières re j o i-
g n i rent les collections de la bibl i o-
thèque municipale de Cambra i .

On doit souligner que maintes
b i bliothèques d’unive rsités ou de
grands établissements conserve n t
des arch i ve s . Elles peuvent émaner
des activités de l’établissement (les
a rch i ves anciennes de la Sorbonne
ve rsées en 1864 par le ministère de
l ’ I n s t ruction publ i q u e , ou bien les
C o m m e n t a i re s de la Bibl i o t h è q u e
i n t e ru n i ve rs i t a i re de médecine...).
Elles peuvent aussi avoir un lien
d i rect avec la spécialisation de la bi-
bliothèque et la nature de ses fo n d s ;
la bibliothèque de l’Académie natio-
nale de médecine a recueilli les
a rch i ves de la Société royale de méde-
c i n e , de l’Académie royale de ch i ru r-
gie et de bien d’autres org a n i s m e s

L E S  A R C H I V E S  D A N S  L E S  B I B L I O T H È Q U E S

Maintes bibliothèques
d’universités ou

de grands établissements
c o n s e r v e n t
des archives
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liés aux activités médicales ; la bibl i o-
thèque du Muséum national d’his-
t o i re naturelle est dotée des papiers ,
n o t e s ,c a rnets de re ch e rche de nom-
b reux sava n t s1 5.

En prov i n c e ,les cas sont aussi mu l-
tiples : la bibliothèque interu n i ve r-
s i t a i re de Montpellier possède des
a rch i ves anciennes de fa c u l t é , l a
b i bliothèque unive rs i t a i re de Po i t i e rs
a reçu les arch i ves de la fa m i l l e
d ’ A rgenson (env i ron 100 mètres liné-
a i re s . . . ) . On citera également pour la
section lettre s - d roit de Nantes le
fonds Laennec qui comprend des
notes et observations prises au ch e-
vet des malades, des mémoires mé-
d i c a u x , des notes de cours et des
c o rrespondances avec des sava n t s
é t ra n ge rs . Ces info rmations qui ne
prétendent bien sûr pas à l’ex h a u s t i-
vité sont confo rtées par l’ex i s t e n c e
du Pa t rimoine des bibliothèques de
Fra n c e ; mais on ne saurait ava n c e r
qu’en la matière , la consultation de
cet ouvrage suffise pour avoir une
vision complète de tous ces fonds qui
restent mal connu s , p a rce que mal
i d e n t i fiés et mal re c e n s é s1 6.

C’est pourquoi on saluera la pert i-
nence de l’enquête lancée par le
C e n t re de re ch e rche en histoire des
sciences et des techniques (Cité des
sciences et de l’industri e ) , en cours
de dépouillement lorsque ces lignes
sont écri t e s . Son objectif vise au
recensement des fonds d’arch i ves et
p a p i e rs personnels des scientifi q u e s
du XVIe s i è cle à nos jours ,c o n s e rv é s

en France dans tous les établ i s s e-
ments accessibles aux ch e rch e u rs ,
s e rvices d’arch i ves et de documenta-
tion aussi bien que bibliothèques et
mu s é e s . Les résultats du dépouille-
ment dev raient aboutir à la publ i-
cation d’un répert o i re classé par
o rd re alphabétique des savants réper-
t o ri é s 1 7.
Toute bibliothèque n’est pas publ i q u e
et on se gard e ra d’oublier cert a i n e s
b i bliothèques pri v é e s , en part i c u l i e r

a s s o c i a t i ve s , où livres et arch i ves se
côtoient sous l’œil plus ou moins
v i gilant des re s p o n s abl e s . Pa rmi les
exemples fameux de sociétés sa-
vantes dotées de quelques moyens et
qui sont attachées au patri m o i n e
qu’elles ont ra s s e m bl é , on peut citer
la société de la Diana, à Montbri s o n
( L o i re) ; celle-ci possède en bien
p ro p re des ouvrages d’un âge véné-
rabl e ,mais la Ville lui a de plus confi é
la conservation de son fonds de livre s
anciens ; de même, elle conserve ,
c o n t re toute attente et toute logi q u e
a d m i n i s t ra t i ve ,des arch i ves notari a l e s .

Un essai d’approche typologique 

On peut tenter une typologi e
rapide de ces bibliothèques qui
c o n s e rvent des fonds d’arch i ve s .
C e rtaines répondent à une logi q u e ,
a d m i n i s t ra t i ve ou historique : on a vu
le cas des arch i ves des établ i s s e m e n t s
e u x - m ê m e s , on a vu aussi comment 
la taille de la commune pouva i t
c o n d u i re l’administration mu n i c i -
pale à re ch e rcher des économies
d ’ é ch e l l e . Plus intéressante à signaler,
s e m bl e - t - i l , est une certaine tra d i t i o n
urbaine du Nord de la Fra n c e ; S a i n t -
O m e r, To u rc o i n g , Va l e n c i e n n e s , B é-
t h u n e ,A i re - s u r - l a - Ly s ,H e s d i n ,a u t a n t
de cités pour lesquelles on maintient
les deux entités arch i ves et bibl i o-
thèques dans la même main 1 8.

On re n c o n t re parfo i s , à trave rs ce
ge n re de situation,une affi rmation de
n a t u re politique. Elle n’est peut-être
pas absente de l’intérêt qu’épro u ve la
municipalité de Roanne pour cer-
taines arch i ves féodales ; elles fo n t
p a rtie du patrimoine local, de l’iden-
tité de la commune qui ne désire pas
se soumettre à une sorte de centra-
lisme culturel dont se préva u d rait la
p r é fe c t u re de Saint-Étienne.

Par ailleurs , c e rtaines situations
c o m p a rabl e s , dans des villes de
bonne import a n c e ,c o rrespondent à
des démarches fo n d a m e n t a l e m e n t
d i ff é re n t e s . Ici on vise plutôt les éco-
nomies d’échelle et la bonne ge s t i o n
au quotidien d’une situation héri t é e
du passé : c’est l’exemple de Vi l l e u r-
b a n n e , où les arch i ves sont liées à la
d i rection de la Maison du livre , d e
l ’ i m age et du son, mais dans un local
d i s t i n c t . Là on re ch e rche une dy n a-
mique globale autour du patri m o i n e
é c rit :c’est le cas de Montpellier.

Appréhender la réalité des fo n d s
d ’ a rch i ves en bibl i o t h è q u e , c’est éga-
lement distinguer entre fonds cl o s
(dons ou legs ponctuels,a rch i ves mu-
nicipales anciennes...) et collections

V A R I A

1 5 . Voir Denis Pallier, « Les fonds anciens des
bibliothèques des enseignements supérieurs :
premiers résultats d’un programme », M é l a n g e s
de la Bibliothèque de la Sorbonne, n° 11, 1991,
p . 17-32. À titre d’exemple, on peut consulter
Jacqueline Artier « Les collections patrimoniales
de la bibliothèque de la Sorbonne », Bulletin des
bibliothèques de France, 1996, n° 3, p. 30-35, et
Pierrette Casseyre, « L’exemple de la BIUM : la
fonction patrimoniale des bibliothèques » ,
Diriger une bibliothèque d’enseignement
s u p é r i e u r, Presses de l’université de Québec, 1995,
p. 297-303. 
On notera que ces établissements ne relèvent pas
du département ministériel qui est à l’origine de
la circulaire de 1994. 
16. Sur ce point, on rappellera tout de même les
services que peut rendre le Catalogue général des
manuscrits des bibliothèques publiques de France.

1 7 . Les responsables de cette enquête, rassemblés
autour de Thérèse Charmasson, conservateur en
chef du patrimoine au Centre de recherche en
histoire des sciences et des techniques, avaient
déjà apporté une pierre à l’édifice en publiant dès
1996, sous l’égide des Archives nationales, un
manuel intitulé Les Archives personnelles des
scientifiques : classement et conservation, 97 p.

1 8 . Certains pourront interpréter cette situation
comme le résultat d’un « manque de maturité »
qui a empêché l’apparition d’un service d’archives
normalement constitué.

On saluera la pertinence
de l’enquête lancée

par le Centre de recherche
en histoire des sciences

et des techniques
qui vise au recensement

des fonds d’archives 
et papiers personnels

des scientifiques
du XVIe siècle à nos jours
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v i vantes (arch i ves administra t i ve s
c o u ra n t e s , documents issus de la 
re ch e rche scientifique contempo-
ra i n e . . . ) . C’est aussi garder à l’esprit 
la diff é rence entre les arch i ves pu-
bl i q u e s ,dont la vocation pre m i è re est
de re j o i n d re un dépôt d’arch i ves et
les arch i ves pri v é e s , soumises à plus
de va riétés quant à leur destination.

L’ i n t é gration est aussi plus ou
moins poussée. On peut avoir des
fonds simplement conservés dans le
vo i s i n age des livres (des arch i ves 
h o s p i t a l i è res à la BM de Va l e n c e ,p a r
exe m p l e ) . Ou bien un directeur qui
c o i ffe plusieurs services distincts ; à
To u rc o i n g ,un seul et même dire c t e u r
d i ri ge trois serv i c e s : la bibl i o t h è q u e
mu n i c i p a l e , les arch i ves de la Ville et
la documentation administra t i ve .O u
bien des services qui coexistent dans
un bâtiment unique avec deux re s-
p o n s ables diff é re n t s . Il conv i e n d ra i t ,
dans tous ces cas, d ’ examiner la fo r-
mation du personnel dire c t e m e n t
ch a rgé de la gestion des arch i ve s .

Il est à peu près certain que
l o rsque les arch i ves correspondent à
un service bien identifié au sein de la
B M ,son public n’est pas très diff é re n t
de celui d’un service autonome. E n
reva n ch e , un fonds d’arch i ves intégr é
de façon plus ou moins discrète 
n’atteint sans doute pas son publ i c ,
sauf s’il y a une logique de spécialisa-
tion et une dynamique thématique
( fonds saint-simonien de l’Ars e n a l ,
par exe m p l e ) . Il s’agit là d’impre s-
sions généra l e s , fondées sur des
o b s e rvations faites de manière ponc-
t u e l l e . Cela méri t e rait une appro ch e
statistique que les outils ex i s t a n t s
n ’ a u t o risent pas aujourd ’ h u i .

En import a n c e , la bibl i o t h è q u e
re p r é s e n t e rait de 5 à 10 % des diff é-
rentes activités d’un dépôt d’arch i ve s
(enquête Moyse-de Jo u x ) . La compa-
raison est impossible avec le cas
i nve rse ici tra i t é , dans la mesure où
les arch i ves ne représentent qu’un
poids marginal dans le fo n c t i o n n e-
ment des bibl i o t h è q u e s . Sauf dans le
cas des intégrations peu poussées.
Selon que l’inspecteur général re n-
c o n t re une situation subie ou une

situation inscrite dans une vo l o n t é
m a n i fe s t e , il fait des constats très 
d i ff é re n t s . Pa r fo i s , il note que la dy n a-
mique pro fessionnelle du bibl i o t h é-
c a i re ne correspond pas aux besoins 
des arch i ve s .Des logiques de serv i c e s
sont quelquefois à re ch e rch e r, d e s
s t ages de fo rmation continue pour-
raient alors se révéler utiles. Mais on
p a rt i rait sur une fausse idée en don-
nant un cara c t è re trop général à ce
p ro p o s .

Et puis il y a les situations ex t r ê m e s
où les conditions de conservation ne
sont pas suffi s a n t e s , où les règles de
c o m mu n i c abilité sont méconnu e s ,
où l’intérêt manque, où les arch i ve s

d é p a rtementales réclament ce qu’elles
pensent être leur dû, où les arch i ve s
municipales se stru c t u re n t . Dans la
p ra t i q u e , le cas est toujours difficile à
t ra i t e r ; on se heurte souvent à la
question de la place insuffisante dans
le service fonctionnellement attri b u-
t a i re ; en fa i t , les tra n s fe rts sont ra re-
ment faciles à env i s age r. Le contex t e
politique et administratif pèse alors
de tout son poids.

En point d’orgue de ce ch a p i t re ,
on consacre ra quelques lignes à 
c e rtains aspects archivistiques de la
B i bliothèque nationale de Fra n c e .O n
sait qu’elle fait partie de ces établ i s s e-
ments qui avaient été autorisés à
c o n s e rver leurs pro p res arch i ve s ,
n a t u rellement sous le contrôle des
A rch i ves nationales. Mais au-delà, s e s
d é p a rtements off rent de mu l t i p l e s

exemples de ri chesses en matière
d ’ a rch i ve s . Il peut s’agir de dons et
legs dont le respect de l’intégrité a
fait conjointement entrer des docu-
ments de natures diff é re n t e s . Il peut
s ’ agir de fonds acquis qui entre n t
dans une logique de service : à ce
t i t re ,on peut citer des arch i ves liées à
l’activité d’illustres re l i e u rs conser-
vées par la Réserve des livres ra re s
( a rch i ves d’Henri Cre u z eva u l t , d e
G e o rges Lero u x . . . ) ; c e rtaines séri e s
p o rt e n t , il est vra i , l’appellation d’ar-
ch i ve s , mais il s’agit bien plutôt de
p a p i e rs d’érudits pour l’essentiel liés
à leurs re ch e rch e s .

On se souvient du succès de ce
l i v re Le goût de l’arc h i ve , dû à l’uni-
ve rs i t a i re Arlette Fa rge 1 9, dont le
c a d re était para d oxalement une bi-
bl i o t h è q u e , celle de l’Arsenal – n o u s
ne quittons pas la BnF. Comment ne
pas penser aux arch i ves de la Bastille
qu’elle possède dans ses c o l l e c t i o n s ?
Et aux arch i ves des fo n d s s a i n t - s i m o-
niens qui viennent de fa i re l’objet
d’un excellent art i cle de Philippe
R é g n i e r2 0. L’auteur montre la manière
dont ces fonds se sont constitués et
les raisons qui les ont orientés ve rs
cette bibliothèque-là ; il met en évi-
dence ce double mouvement de
constitution d’un fonds d’arch i ves et
d ’ é t ablissement d’une bibl i o t h è q u e
de la pensée saint-simonienne,à quoi
s’ajoute encore le projet d’une bibl i o-
gra p h i e .Nous ne saurions mieux fa i re
pour terminer ce ch a p i t re que d’em-
p runter quelques lignes à cet art i cle :
« La tra n s fo rmation des papiers en
a rc h i ve s , c’est le moment où les
p a p i e rs prennent la pose, où ils per -
dent de leur actualité immédiate et
p rennent pour destinataires non
plus des personnes de leur temps,
des individus viva n t s , mais des 
l e c t e u rs indéterm i n é s , le publ i c.»

L E S  A R C H I V E S  D A N S  L E S  B I B L I O T H È Q U E S

1 9 . Arlette Farge, Le goût de l’archive, Paris, 
Éd. du Seuil, 1989, coll. « La librairie du
X Xe s i è c l e» .
2 0 . Philippe Régnier, « Histoire et nouveautés
des fonds saint-simoniens de la bibliothèque de
l’Arsenal », Bulletin du bibliophile, 2000, n° 2,
p . 330 à 351.
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Travaux d’appro c h e

C e rtaines fro n t i è res entre arch i ve s
et collections destinées aux bibl i o-
thèques sont incert a i n e s .

D é f i n i r

La loi de 1979 livre une défi n i t i o n
des arch i ves : « E n s e m ble des docu -
ments quels que soient leur date,
leur fo rme et leur support matéri e l ,
p roduits ou reçus par toute per -
sonne physique ou morale et par
tout service ou organisme public ou
p ri v é , dans l’exe rcice de leur acti -
v i t é . » Cette définition n’est pas tota-
lement satisfaisante et ne suffit pas,
même si elle a le très grand méri t e
d ’ exister et d’avoir pu fonder des
modalités de fonctionnement et des
p rincipes d’action.

Sur le plan de la répart i t i o n , l e s
points les plus difficiles à régler entre
b i bliothèques et arch i ves touch e n t
d i ve rs secteurs :
– les publications officielles : p o u r
les uns il s’agit d’arch i ves impri m é e s ,
pour les autres de littéra t u re grise ;
– la distinction entre documents pri-
m a i res et documents secondaires est
s o u vent avancée ;elle est fo rtement à
interpréter et à adapter dans le cas
des manu s c ri t s , en particulier pour la
documentation et les papiers d’éru-
d i t s ,de ch e rch e u rs ,d ’ é c ri va i n s . . . ;
– la documentation électro n i q u e
créée et utilisée en ligne qui pose des
p ro blèmes de statut,de collecte et de
c o n s e rvation non résolus (pro bl è m e s
t e ch n i q u e s ,j u ri d i q u e s ,c o py ri g h t ) ;
– les fonds locaux des bibl i o t h è q u e s
et la documentation locale des bibl i o-
thèques d’arch i ves ;
– les correspondances ;
– les arch i ves scientifiques ;
– le domaine littéra i re et art i s t i q u e2 1.

Ces interrogations institutionnelles
se doublent de l’arrivée dans ce der-
nier secteur de nouveaux ve nu s q u i
ont une façon ori ginale d’ab o rder la
p ro bl é m a t i q u e . Nous pensons bien
sûr à l’I M E C (Institut Mémoires de
l’édition contempora i n e ) , s t ru c t u re
p rivée largement soutenue par les
p o u vo i rs publ i c s , qui bénéficie de
dépôts d’arch i ves et qui a donné lieu
à un protocole relatif à la pro t e c t i o n
et à la pérennité de ses fonds ; en cas
de défaillance ou de dissolution, o n
a t t ri b u e rait aux dépôts d’arch i ves les
a rch i ves privées d’éditeurs et aux
b i bliothèques les manu s c rits litté-
ra i res et art i s t i q u e s . Nous pensons
également aux maisons d’écri va i n s
é rigées en lieux de mémoire ,qui pré-
sentent une off re culturelle globale
tenant éventuellement du mu s é e ,d e
la bibliothèque et des arch i ve s .

Acquisitions :
concurrence ou émulation ?

En matière d’acquisitions, la circ u-
l a i re de 1994 a ch e rché à cl a ri fier les
vocations de chaque institution.On a
vu que certaines instances, c o m m e
les F R A B, c o n c o u raient à maintenir
les équilibre s .

Cependant dive rses circ o n s t a n c e s
p e u vent conduire à adopter des posi-
tions moins tra n ch é e s .Pa rmi elles, o n
peut noter : le respect de la vo l o n t é
d’un donateur, le respect des fo n d s ,
les nécessités locales (par exe m p l e ,
le dépôt légal imprimeur dans cer-
taines collectivités d’outre - m e r ) , l a
re ch e rche d’une conservation mieux
a s s u r é e ,des situations d’urge n c e ,u n e
o p p o rtunité fi n a n c i è re , une opport u-
nité liée à la disponibilité de locaux...

Une telle présentation confo rte la
l é gitimité des démarches qui se récl a-
ment de ces sortes d’ex c e p t i o n s .

Mais celles-ci ne doivent pas deve-
nir de faux prétex t e s . Chaque part i e
c o n c e rnée peut en effet pro d u i re tel
ou tel dossier où des anomalies ont
été commises, notamment lors de
ventes publ i q u e s . Nous nous ab s t i e n-
d rons d’en citer ici. Q u e l q u e s - u n s
sont pourtant significatifs de ces ten-

sions qui se font jour autour des
fonds locaux et de la mutation de cer-
taines bibliothèques administra t i ve s
d ’ a rch i ves en centres de documenta-
tion locale.

C o n v e r g e n c e s

Les difficultés rencontrées dans ce
ge n re de dossiers et les litiges éve n-
tuels se traduisent parfois par des dis-
c o u rs aux ve rtus incantatoires qui
aident à supporter l’imperfection des
o rganisations publ i q u e s .

On met alors l’accent sur la po-
litique des réseaux d’info rm a t i o n
d o c u m e n t a i re , l’accès aux catalogues
à distance – en particulier au nou-
veau Catalogue collectif de Fra n c e –
qui permettent au lecteur de localiser

les fonds malgré le cara c t è re parfo i s
h é t é ro d oxe de leur lieu de conser-
va t i o n . On insiste sur le ra p p ro ch e-
ment des outils de trava i l , comme les
fo rmats Marc en bibliothèques ou
ISAD-G en arch i ve s .

En fa i t , au sein de chaque collecti-
v i t é , des arbitrages seraient à re n d re
pour donner plus de cohérence à la
politique locale du patrimoine écri t :
à qui la re s p o n s abilité de l’iconogra-
phie de la région ? Qui doit acquéri r
tel fonds de cartes postales ? Il y a
bien nécessité d’une coordination au
n i veau des politiques et des serv i c e s
a d m i n i s t ra t i f s . Mais ra res sont les
occasions où les politiques peuve n t
c o n s a c rer suffisamment de temps à
ces questions, selon des dossiers ins-
t ruits de façon ra i s o n n able ;est-ce sur
ce ge n re d’affa i res que l’on souhaite-
rait d’ailleurs fâcher tel re s p o n s abl e

V A R I A

2 1 . À la suite du colloque sur le patrimoine écrit
relatif aux fêtes et au spectacle vivant, qui s’était
tenu en 1997 à Lyon, le ministère de la Culture a
décidé de dresser un Répertoire des arts du
s p e c t a c l e , commun aux institutions sectorielles
c o n c e r n é e s . Parallèlement, des recommandations
ont été publiées pour un meilleur partage des
r ô l e s .
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c u l t u rel ? A l o rs , on se plaît à penser
q u e , dans un cadre régi o n a l , u n e
vision globale des collections et des
p u blics utilisateurs pourrait être le
fait des D R AC,bien à même de dépas-
sionner les débats et de donner des
avis techniques pert i n e n t s .

Les difficultés les plus sensibles ne
mettent pas fo rcément face à face des
s e rvices qui re l è vent de la même col-
l e c t i v i t é . Le plus souve n t , le patri-
moine écrit met en jeu un ra p p o rt
politique entre communes et dépar-
t e m e n t s . On a vu que le contrôle
s c i e n t i fique et technique dans les
a rch i ves appartenait pour partie aux
d i re c t e u rs des arch i ves départ e m e n-
t a l e s , il est vrai en tant que fo n c t i o n-
n a i res de l’État ; c’est à ce titre que
c e rtains fonds d’arch i ves sont récl a-
més par les arch i ves départ e m e n-
t a l e s , le relais étant parfois pris par
l’Inspection générale des arch i ve s .

Il arri ve que des départ e m e n t s
p rennent des positions, sinon offe n-
s i ve s ,du moins active s ,en direction du
p a t rimoine écrit des bibl i o t h è q u e s .
Dans l’Isère , il n’aurait pas déplu à la
collectivité départementale de s’inté-
resser aux fonds anciens de la BM de
G re n o ble ; elle investit dans le déve-
loppement de la bibliothèque du
musée de la Révolution fra n ç a i s e , à
Vi z i l l e , où ont abouti les bibl i o-
thèques d’Albert Soboul et de Ja c q u e s
G o d e ch o t . Dans l’Ain, les arch i ve s
d é p a rtementales ont successive m e n t
recueilli dive rs fonds de bibl i o-
thèques plus ou moins menacés 2 2.

Ces exemples indiquent assez
qu’en prov i n c e , les villes n’ont plus
ce monopole de fait que l’arr ê t é
c o n s u l a i re de pluviôse an XI leur
avait octroyé en matière de patri-
moine écrit imprimé et manu s c ri t .
Les régions ne sont pas en reste ave c
les F R A B, les bibl i o graphies régi o-
n a l e s . . . Si les unive rsités peinent
e n c o re pour donner une véri t abl e
dimension à leurs initiatives en fave u r

de leur patrimoine documentaire ,o n
peut penser que le temps est ve nu
d ’ œ u v rer de façon déterminée en
faveur de politiques départ e m e n t a l e s
du patrimoine écri t . Il apparaît en
e ffet que l’échelon départemental est
favo rable à des opérations coord o n-
nées comme le re p é rage des fonds en
d é s h é re n c e , leur sauve g a rde et leur
i nve n t a i re , leur insertion dans les 
p ro blématiques d’aménagement du
t e rri t o i re , la coordination entre ser-
vices concern é s , la mise en valeur de
la documentation iconogra p h i q u e
notamment à trave rs les serve u rs

I n t e rnet des conseils généra u x , l a
nu m é risation des ouvrages de base
sur les pays qui composent le dépar-
t e m e n t . . .

Une ex p é ri e n c e , assez nova t ri c e ,
avait été lancée au cours des années
1980 à partir de la médiathèque
d é p a rtementale de la Loire . Il s’agi s-
sait de lancer le re c e n s e m e n t , à des
fins de sauve g a rd e , de dive rs fo n d s
anciens disséminés sur l’ensemble du
d é p a rtement ; le projet s’est accom-
p agné de l’élab o ration de catalogues
et de petites ex p o s i t i o n s . Pour di-
ve rses ra i s o n s , le bilan général en est
c o n t ra s t é .Po u rtant il y a matière , il y a
place pour de telles initiatives qui
s ’ i n s c ri vent dans une vision politique
globale du patrimoine écri t .Pour s’en
c o nva i n c re , on peut re g a rder l’outil
d é veloppé par une association drô-

moise qui propose un service In-
t e rnet dénommé M é m o i res de la
D r ô m e , c o m p renant une documenta-
tion iconographique de pre m i e r
o rd re , quand bien même elle souff re
d’un léger manque de pro fe s s i o n n a-
lisme documentaire . La mise à dispo-
sition à distance, notamment à des
fins de re ch e rche ou d’enseigne-
m e n t , de documents traités sur le
mode nu m é rique (dictionnaires to-
p o gra p h i q u e s ,i nve n t a i res d’arch i ve s ,
i c o n o gra p h i e , o u v rages fo n d a m e n-
taux d’histoire locale...) ouvre d’heu-
reuses pers p e c t i ves pour une
utilisation plus poussée du patri-
moine documentaire de chaque pay s .
L’essentiel est de re ch e rcher la plus
grande concertation possibl e . Po u r
donner à ce propos une fin optimiste,
on citera deux ge n res de coord i n a-
tion locale qui associent des types de
s e rvices diff é re n t s .

D ’ ab o rd Esaupe 77 qui a été lancé
depuis plusieurs années en Seine-et-
M a rne et qui ch e rche à mettre en
valeur le patrimoine documentaire
c o n s e rvé par tous les organismes 
c u l t u rels de ce départ e m e n t .

Second exemple avec la région
Aquitaine :dans 4 de ses 5 départe-
ments se met en place un Comité
scientifique départemental pour le
p a t rimoine écrit et gra p h i q u e . Pa rm i
ses objectifs fi g u rent un préinve n t a i re
et des conseils aux élus. Cette initia-
tive concerne les fonds des biblio-
t h è q u e s , des arch i ve s , des ch a m b re s
c o n s u l a i re s , des sociétés sava n t e s ,d e s
é t ablissements hospitaliers , re l i gi e u x ,
militaires, etc. ; le pilotage en est
assuré par CBA (Coopération des
b i bliothèques en A q u i t a i n e ) ,en liaison
avec la D R AC.

C o n c l u s i o n

La présence d’arch i ves dans les
b i bliothèques est beaucoup plus fré-
quente qu’on ne le croit ord i n a i re-
m e n t . Les réalités institutionnelles
sont en fait extrêmement complexe s
et obéissent à des confi g u rations très
d i ff é rentes d’un service à l’autre ,

L E S  A R C H I V E S  D A N S  L E S  B I B L I O T H È Q U E S

2 2 . Autres exemples : la bibliothèque A. D e s g u i n e
aux archives départementales des Hauts-de-Seine,
la bibliothèque de Villoutreys dans le Maine-et-
Loire, le fonds Aubanel dans le Va u c l u s e .
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selon le degré d’intégration des fo n d s
et la fo rmation du personnel qui en a
la ch a rge .

Les administrations auraient bien
sûr le désir de favo riser le surgi s s e-
ment d’un pay s age clair et sere i n ,o ù
les re s p o n s abilités seraient bien par-
t ag é e s . Mais le devoir des pouvo i rs
p u blics ne se limite pas au rappel des
lois et règlements ; il doit les inviter à
une vision dynamique de la question
qui tienne compte de l’histoire des
collections et des établ i s s e m e n t s ,
bien au-delà des conflits de compé-
t e n c e s . Ainsi le concept de patri-
moine écrit trave rse les fro n t i è re s
s e c t o rielles et s’associe à la notion de
m é m o i re ; cette dern i è re répond aux
attentes de la communauté scienti-
fique tout en étant largement diff u s é e
dans l’opinion publ i q u e . C’est ainsi
que l’on re n c o n t re des projets de
plus en plus nombre u x , où arch i ve s
et ouvrages anciens, et parfois même
des objets, c o nve rgent en un même
lieu pour proposer au public un bou-
quet re n o u velé des diff é rents élé-
ments constitutifs de la culture
é c ri t e . De telles appro ches ont ins-
piré la création de la Bibl i o t h è q u e
municipale centrale et A rch i ves de la
Ville de Montpellier, qui ab rite donc
les deux services municipaux en un
unique étage ; mais on pourrait citer
des exemples plus anciens, n o t a m-
ment pour les arch i ves scientifi q u e s
ra s s e m blées sur les lieux de re-
ch e rch e , comme le Muséum national
d ’ h i s t o i re nature l l e2 3. À cet égard ,o n
ne saurait trop insister sur les ava n-
t ages que pro c u re l’unité des fo n d s
pour la re ch e rch e .

Il est nécessaire que tout cela
g a rde sens et qu’à ce titre , les collecti-
vités et leurs établissements s’interro-
ge n t . Il serait aujourd’hui honnête
d ’ examiner la situation telle qu’elle
e s t .Il est de la re s p o n s abilité des admi-
n i s t rations ministérielles de ch e rch e r
à la connaître ex a c t e m e n t ,é ve n t u e l l e-
ment par le biais d’une enquête et
l ’ é t ablissement d’un répert o i re géné-
ra l . C e rtaines pratiques confi n e n t
c e rtes à l’anomalie et il fa u d rait les
c o rri ger ;m a i s ,dans le même temps, i l
s ’ agi rait de confo rter sans ambiguïté
d ’ a u t res initiatives ou politiques de
collections légitimement inspirées.

Ja nvier 2001
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